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Rivard trouvérent leur application. Tout en travaillant
sans cesse avee ses deux hommes, il les guidait, les
divigeait, et jamais un pas n’ftait perdun, jamais un
effort inutile.

Les picees de bois les plus 1égdres, les arbustes, les
branchages, en un mot tout ce qni ponvait facilement
83 manier ct se transporter & bras était réuni en tas
par les trois hommes ; 'l était nécessaire de remuer
Tes grosses pidees, ce qu’on évitait autant que possible,
les denx benfs, attelés an moyen d’mn joug et d’un
grossier carcan de bois, venaient en aide aux travail-
leurs, en trainant, & Paide de forts traits de for, ces
énormes troncs d’arbres les uns auprés des autres ;
puis, nos trois hommes, au moyen de rances et de
leviers, complétaient le fassage, en empilant ces picees
et les rapprochant le plus possible.

Cest 13 qu'on recommait la grande utilité d’une
paire de beenfs.  Ces animaunx penvent &tre regardés
comme les meilleurs amis du défricheur : aussi Jean
Rivard disait-il souvent en plaisantant que si jamais il
se faisait peindre, il voulait étre représenté gunidant
deux baeufs de sa main ganche et tenant une hache
dans sa main droite.

Disons powrtant que sa grande estime pour ces
animaux n’allait pas jusqu'a lui faire dire comme le
paysan du chansonnier :

J’aime Jeanne ma femme, ch bien ! j'aimerais mieux
La voir mourir que voir mourir mes beeufs.

On sait qu'il y avait plusieurs choses an mnonde que
dJean Rivard préférait & ses beeufs.



